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BULLETIN 

bile. La plupart de ces prisonniers sont des 
hommes au-dessous de la taille moyenne, 
leurs vêtements paraissent flétris et mouillés. 
La foule qui s'est pressée en masse sur leur 
passage, les a accueillis avec une dignité 
parfaite. Pas un cri ne s'est fait entendre. 

Pour le bulletin politique: A. Laytou. 

La bataille de Bacon semble avoir eu plus 
d'importance qu'on ne le supposait, à vue 
des dépêches officielles. 

L'ennemi n'aurait pas eu, tant en tués 
qu'en blessés moins de six mille hommes 
hors de combat, soit dix mille pour les trois 
journées. 

C'est un corps bavarois qui a subi cet 
échec. Il est regrettable qu'au lieu de ces 
troupes, qui ne sont animées contre nous 
d'aucun sentiment d'hostilité, nous n'ayons 
pas eu dans cette circonstance un corps 
prussien devant nous. La valeur montrée 
par l'armée bavaroise doit rendre justement 
fiers les soldats qui ont triomphé d'elle. Mais 
n'est-il pas triste de songer que des calculs 
et des intérêts politiques qui leur sont étran-
gers, amènent les Bavarois à poursuivre con-
tre nous une guerre d'extermination qui n'a 
jamais été dans leurs désirs et de laquelle ils 
ne sauraient retirer aucun avantage ? 

Quoi qu'il en soit, tons les renseignements 
recueillis sur cette affaire en attendant le 
rapport officiel qui ne saurait tarder à être 
publié, s'accordent à dire que nos troupes 
ont fait preuve d'un entrain magnifique. La 
Garde mobile, celte jeune milice de la Ré-
publique, mérite une mention spéciale, pour 
son admirable conduite et pour la solidité 
de résistance et d'attaque. 

Ainsi que le Moniteur le constate ; nos 
jeunes soldats ont retrouvé cet élan qui était 
jadis une des principales qualités de notre 
tempérament militaire. La puissante artil-
lerie des ennemis n'a pu les arrêter dans 
leur course, lis ont vite compris dit ce jour-
nal que plus, le but des canons est éloigné, 
plus la courbe que doit décrire le projectile 
est grande, et plus par conséquent le champ 
d'effet utile est restreint. Le tir a longue 
portée a ce résultat de faire passer les boulets 
et obus, sur une longue étendue de terrain, 
par-dessus la tête de ceux qui s'élancent 
pour s'emparer des pièces ennemies. D'autre 
part, il est incontestable que les Prussiens 
évitent le plus possible d'engager leur infan 
terie, qui ne saurait résister, à nombre égal, 
à la nôtre. 

La nouvelle de la victoire remportée par 
l'armée de la Loire a été accueillie à Vienue 
par des démonstrations d'allégresse. Nous 
avons la confiance qu'elle rencontrera le 
même accueil dans le reste de l'Europe, où 
l'opinion nous revient de plus en plus favo-
rable et sympathique. 

Maintenant que l'armée de la Loire dont 
l'ennemi affectait d'ignorer l'existence s'est 
affirmée par un succès éclatant, nous comp-
tons sur la prévoyance et le flair de nos gé-
néraux pour ne pas laisser compromettre le 
fruit de cette victoire. Il est certain que l'en 
nemi reviendre en force nous attaquer. Une 
dépêche prussienne siguale en effet la jonc-
tion du corps du général de Tann avec ceux 
de Wtttich, du prince Albert et du duc de 
Macklembourg. Nous avons la confiance que 
les nôtres iront en forces pour recevoir tout 
ce monde. 

Ce malin, à onze heures, quatre à cinq 
cents prisonniers bavarois étaient de passage 
à Tours. Ils oet traversé la rue Royale, es 
cortés par un détachement de la garde mo 

PROCLAMATION DE M. LEON GAMBETTA 

À L'ARMÉE DE LA LOIRE 
Tours, le 13 novembre 1870, 

12 heures 30 m. 
Intérieur et Guerre à Préfets et Généraux Com-

mandant divisions et subdivisions. 
Le Ministre de l'Intérieur et de la Guerre 

s'est rendu aujourd'hui à Orléans pour féliciter 
l'armée de la Loire du résultat des journées des 
9 et 10 novembre. Il a adressé aux troupes 
l'allocution suivante : 

SOLDATS DE L'ARMÉE DE LA LOIRE, 

Votre courage et vos efforts nous ont enfin 
ramené la victoire depuis trois mois déshabituée 
de nos drapeaux. La France en deuil vous doit 
sa première consolation, son premier rayon d'es-
pérance. 

Je suis heureux de vous apporter, avec l'ex-
pression de la reconnaissance publique, les élo-
ges et les récompenses que le Gouvernement 
décerne à vos succès. 

Sous la main de chefs vigilants, fidèles, dignes 
de vous, vous avez retrouvé la discipline et la 
force. 

Vous nous avez rendu Orléans enlevé avec 
'entrain de vieilles troupes depuis longtemps ac-

coutumées à vaincre. 
A la dernière et cruelle injure do la mauvaise 

fortune vous avez montré que la France loin 
d'être abattue par tant de revers, inouïs jusqu'à 
présent dans l'Histoire, entendait répondre par 
une générale et vigoureuse offensive. 

Avant-garde du pays tout entier vous êtes 
aujourd'hui sur le chemin de Paris. 

N'oublions jamais que Paris nous attend et 
qu'il y va de notre honneur de l'arracher aux 
étreintes des barbares qui le menacent du 
pillage et de l'incendie. 

Redoublez donc de constance et d'ardeur. 
Vous connaissez maintenant nos ennemis. 
Jusqu'ici leur supériorité n'a tenu qu'au nom-

bre de leurs canons. 
Comme soldats ils ne vous égalent ni en cou-

rage ni en dévouement. 
Retrouvez cet élan, cette furie française qui 

ont fait notre gloire dans le monde et qui doivent 
aujourd'hui nous aider à sauver la Patrie. 

Avec des soldats tels que vous, la République 
sortira triomphante des épreuves qu'elle tra-
verse ; car après avoir organisé la défense elle 
est en mesure à présent d'assurer la revanche 
nationale. 

Vive la France ! vive la République une et in-
divisible ! 

Le membre du Gouvernement de la dé-
fense nationale, ministre de l'In-
térieur et de la Guerre, 

Léon GAMBETTA. 
Pour copie conforme : 

Le Préfet du Lot, 
E. BERAL. 

Quartier-général de l'armée de la 
Loire, le 12 novembre 1870. 

Le ministre est rentré à Tours dans 
l'après-midi ayant recueilli sur l'altitude 
de l'armée les impressions les plus salis 
faisantes. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet du Lot, 

E. BERAL. 

Dépêches publiées dans la Kiiherte 

Tours, 10 nov. 10 h. 
 Combats victorieux livrés depuis ce ma-

tin aux Prussiens par l'armée de la Loire. 
Quatre mille Prussiens faits prisonniers. 

Quinze mille autres Prussiens cernés par les 
troupes françaises. 

Orléans évacué. 
La reprise dans la journée de demain , des 

communications, par le ch,emiu de fer, entre 
Tours el Orléans. 

Voilà ce qui se dit, voilà ce qui se répète ; 
voilà ce que je n'ai pas le moyen, ce que nui 
n'a le moyen de contrôler à l'heure où je vous 
écris. 

Tours, 10 novembre, minuit. 
Orléans doit êlre, à l'heure qu'il est, occupé 

par les troupes françaises 1 
Je sors de l'ambassade... où l'on avait reçu 

par une essafette mystérieuse la nouvelle de la 
défaite des Prussiens. 

Le général Thann est, paraît-il, dans une 
rage indescriptible. I! jure de revenir bientôt à 
Orléans. 

Vive la France? Nous vaincrons 1 

Le journal officiel dit qu'un engagement a eu 
hier, près de Dreux, entre des francs tireurs 
et douze cuirassiers blancs, qui ont été tous 
tués ou faits prisonniers. 

Tours, 12 novembre, 5 h. 8m, 
du soir. 

Bruxelles, 11. — Un télégramme du roi 
Guillaume d'aujourd'hui porte que le général 
de Thann s'est retiré en combattant depuis Oc-
éans jusqu'à Toury. 

Les Français étaient en forces supérieures, 
le général de Thann a rejoint à Toury les trou-
pes du général Wittich, du prince Albert et du 
duc de Mecklembourg. 

Vienne, 11. — La nouvelle du succès de l'ar-
mée française a été accueillie avec joie. 

Tours, 12 novembre, 6 h. 20 m. 
du soir. 

M. Gambetta est parti aujourd'hui pour l'ar-
mée de la Loire. 

Bruxelles, 12. — Une circulaire diplomati-
que, de M. de Bismsrk, à la date du 8 novem-
bre, dit : que le choix de M. Thiers permettait 
d'espérer des propositions acceptables. 

Malgré les obstacles que présentait l'armistice, 
le désir de faire un pas vers la paix prévalait 
chez le roi. 

Bismark offrit un armistice, de 25 à 28 jours, 
sur les bases du statu quo, proposant de fixer 
la position des troupes à partir du jour de sa 
signature et d'effectuer les élections pendant 
l'armistice. M. de Bismark n'insista pas pour 
empêcher l'Alsace d'envoyer ses représentants 
à la Constituante française. 

M. Thiers refusa en déclarant qu'il ne pou-
vait accepter l'armistice que tout autant qu'il 
comprendrait le large ravitaillement de Paris. 

Sur une demande équivalente, M. Thiers dé-
clara qu'il ne pouvait offrir seulement que le 
consentement du gouvernement aux élections 

Le roi fut étonné et désillusionné. 
Cette exigence inouïe tendait à nous contrain-

dre à renoncer aux fruits de nos efforts et indi 
quait nouvellement que le gouvernement fran 
çais cherchait un prétexte pour refuser les élec-
tions. 

Après un entretien avec le gouvernement de 
Paris, Monsieur Thiers refusa aussi les bases de 
l'armistice ou des élections, sans l'armistice 
formel, que Bismark promettait de faciliter par 
tous les moyens compatibles avec la sécurité mi-

litaire ; et il ajouta qu'il avait reçu l'ordre de 
rompre les négociations. 

La marche des négociations a convaincu M. 
de Bismark que le gouvernement français ne 
voulait pas sérieusement laisser la nation expri-
mer sa volonté et ne voulait pas d'armistice ; car 
il posa des conditions qu'il savait inacceptables 
afin de ne pas opposer un refus aux puissances 
neutres sur l'appui desquelles le gouvernement 
compte. 

Le voyage de II. Thiers 
On lit dans le Français : 
M, Thiers est revenu à Tours. Annoncé 

lier par une dépêche courtoise du général 
de Thann à Madame Thiers, il est arrivé à 
quatre heures à la gare, où l'attendaient un 
assez grand nombre de personnes, accou-
rues pour lui offrir les témoignages de la 
reconnaissance publique. 

Malgré son âge, l'illustre homme d'Etat 
a supporté avec une admirable vaillance 
es fatigues diverses du voyage qu'il vient 

d'accomplir ; et elles ont été plus rudes 
qu'on ne le suppose. 

« Depuis quarante jours, dit-il, j'ai fait 
plus de trois mille lieues, et au milieu de 
pays biens durs : je n'ai pas eu de traver-
sée plus pénible que celle d'Orléans à Pa-
ris. » 

Qui lui aurait dit que ce serait aux 
portes de ce Paris, dans ces campagnes 
charmantes lant de fois parcourues agréa-
blement, qu'il rencontrerait le plus de dif-
ficultés, de dangers et de fatigues ! 

La voilure allait lentement, par des che-
mins tantôt encombrés, tantôt défoncés, et 
traînée par de lourds chevaux détachés de 
quelque batterie prussienne. Plus d'une fois 
même, il a fallu quitter la route, coupée ou 
impossible, pour marcher à travers champs, 
sous la pluie, dans la boue. 

Partout les campagnes désertes, les mai-
sons fermées, l'aspect de la ruine et de la 
désolation. 

Enfin, le voyageur est arrivé à Versailles 
où il a dû rester trois heures pour la régu-
"arisation de ses papiers; puis il a continué 
son chemin vers Paris, toujours escorté 
d'un officier supérieur prussien qui ne l'a 
pas quitté un instant. 

Revenu ensuite à Versailles pour les né-
gociations de l'armistice, M. Thiers était 
logé à l'hôtel du Réservoir el voyait eba 
que jour le comte de Bismark, Les entre 
vues se renouvelaient même deux fois el 
jusqu'à trois fois dans la même journée, et 
constamment empreintes d'une courtoisie à 
laquelle lemiuent négociateur aime à ren-
dre hommage. 

On comprend que nous ne sommes pas 
initiés à tous les détails de ces conférences 
intimes ; il en est que M. Thiere a réservés 
pour le gouvernement seul, el certaines 
paroles, certains renseignements ne sau-
raient êlre divlugués avant plusieurs mois. 

Mais ce que nous pouvons dire avec pré 
cision, c'est que, sur la question du ravi-
taillement de Paris, le comte de Bismark 
et le roi de Prusse ont élé inflexibles. Ils 
n'ont admis aucun moyen terme, aucun 
biais, aucun ravitaillement limité. Maintien 
rigoureux de l'état de choses actuel, tel a 
élé leur dernier mot. 

Quant aux élections, la Prusse les ac 
ceptail dans tous les pays qu'elle occupe 
sauf l'Alsace et la Lorraine, dans lesquelles 

le ne veut pas d'agitation électorale 

Mais, en refusant à ces deux provinces de 
nommer des députés, elle admettait que 
"'Assemblée désignât elle-même les citoyens 
ugés les plus dignes de les représenter. 
Il c'est à ce propos que M. de Bismark 

adressait à son illustre interlocuteur les pa-
roles ironiques que nous venons de rap-
porter : 

« Les élections faites dans les départe-
ments occupés seront les plus libres que 
vous ayez jamais eues ! » 

Détail curieux et digne de mention. Le 
comte de Bismark, si bien informé de tou-
tes choses ne connaissait pas, le jeudi 3 

novembre, le mouvement révolutionnaire 
qui avait éclaté à Paris le 31 octobre. Les 
premiers bruits lui en arrivèrent, vagues 
et confus, dans la journée du jeudi, et M. 
Thiers pria M. Cochery, l'ancien député du 
Loiret, qui l'avait accompagé au quartier 
général prussien, d'aller s'informer du vé-
ritable état de choses. 

Armé d'un sauf-conduit, M. Cochery se 
rendit^à Paris par le pont de Sèvres, seul 
poiot où îa communication existe par ba-
teau (deux arches du pont étant rompues), 
et il revint le soir avec deux journaux et 
des renseignemenis précis. 

M. Cochery est resté à Versailles après 
e départ de M. Thiers, et il est attendu à 

Tours sous quarante-huit heures, avee de» 
dépêches qui peuvent avoir une certaine 
importance. 

Les Prussiens ont renoncé à bombarder 
Paris, reculant devant le cri de l'Europe el 
es condamnations de l'histoire. Mais ils 
n'ont pas renoncé a des attaques de vive 
force, combinées avec leur principale es-
pérance, la famine. 

Au retour, M. Thiers a couché à l'évê-
ché d'Orléans, d'où il est parti hier matin 
à huit heures. Conduit en voiture à Mer, 
il a trouvé là un train spécial qui l'a ra-
mené à Tours, où il se propose de rester 
provisoirement. 

C'est le 6 novembre qu'ont été rompues 
les négociations pour l'armistice. 

M. Thiers est arrivé dans la matinée au 
pont de Sèvres pour faire connaître le der-
nier mot de la Prusse. Il a trouvé là M. 
Jules Favre et le général Ducrot, avec 
lesquels il a conféré. Le général et le roi-
nislre des affaires étrangères sont rentrés 
dans Paris pour délibérer, puis ils sont 
venus faire connaître que le Gouvernement 
repoussait à l'unanimité la proposition d'un 
armistice sans aucun ravitaillement de Pa-
ris. 

Les informations 
On lit dans le Journal officiel de Pa-

ris : 

Formation de trois armées à Paris. 

Commandant en chef : général Trochu, com-
mandant de Paris. 

Chef d'état-major général : général Schmitz. 
— Sous-chef d'élat-mojor général : général Foy. 
— Commandant supérieur de l'artillerie : gé-
néral Guyo. — Commandant supérieur du gé-
nie : général Chabaud la Tour. — Intendant 
général : intendant général Wolf. 

Première armée. — Commandant en chef : 
général Clément Thomas (266 bataillons, garde 
nationale sédentaire). 

Deuxième armée. — Commandant en chef s 
général Ducrot. 

1er corps : général Vinoy (3 divisions). — 2» 
corps : général Renault (3 divisions). 3* corps: 
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général d'Exéa (2 divisions, 1 division de cava-
erie). 

Troisième armée.—Sous le commandement 
spécial du gouverneur de Paris (7 divisions, 
dans lesquelles sont compris les marin). 

Il est hors de doute, dit le Journal de Bor-
deaux, que dans l'armée ennemie, la perspec-
d'un armistice, précurseur de la paix, avait jeté 
la joie dans tous les esprits. Les Allemands se 
montraient ravis. Les Prussiens étaient moins 
confiants. 

Ce renseignement vient des avant-postes. 
On lit dans Ylgualdad du 22 octobre : 
« Le préfet républicain de Strasbourg qui 

)5 était prisonnier en Prusse, vient d'être barba-
» rement fusillé, le délit qu'on lui reprochait, 
» c'était d'avoir cherché à pousser un geôlier à 
» faire parvenir une lettre à un des généraux de 
» l'armée française, » 

Décidément, Attila était moins inhumain, 
moins cruel et moins sanguinaire que son suc-
cesseur Frédéric-Guillaume. 

Nous lisons dans une correspondance de 
Paris : 

« Des membres du corps diplomatique restés à 
Paris sont très anxieux. Faut-il continuer leur 
résidence, ou bien ne serait-il pas nécessaire 
d'aller rejoindre leurs collègues à Tours, afin 
de pouvoir correspondre avec leurs gouverne-
ments? Faute d'instructions, ils se décident à at-
tendre encore avant de partir. 

» Le ministre des affaires étrangères leur a 
fait la gracieuseté de leur délivrer des cartes 
qui les affranchissent du rationnement. « Je ne 
veux pas, a dit M. Jules Favre, que les minis-
tres étrangers qui veulent bien rester avec nous, 
souffrent de cet acte de courtoisie. » 

La Russie est prête. 

On écrit de Saint-Pétersbourg, 3 novem-
bre, à la Liberté : 

Les officiers appartenant à l'armée russe, 
actuellement en congé, ont reçu l'ordre d'a-
voir à rejoindre leurs corps respectifs, à 
respiration de la première quinzaine de dé-
cembre. 

Cette mesure vient compléter les arme-
ments formidables qui s'opèrent sur toute 
l'étendue du pays, et la mise des troupes 
en état de guerre. 

Personne ne croit cependant que la Rus 
sie ait l'inlenlion de rien entreprendre 
avant le printemps. 

On ne sait non plus quel est le but de 
ces mouvements. 

Est-ce l'Orient ? 
Est-ce l'Occident ? 
Sont-ils le résultai du iraité d'alliance 

dont on parle entre St-Pétersbourg et 
Berlin? 

Sont-ils le prélude d'une marche vers 
Constantinople ? 

On peut tout croire et, si l'on est salis 
fait en Allemagne, on est inquiet à Cons-
tantinople où l'on voit d'ailleurs surgir un 
point noir du côté de Monténégro. 

Les divisions survenues l'année dernière, 
avaient été applanies à Scutari, par une com-
mission consulaire. Elles se représentent 
au sujet d'un droit dans le grand et le petit 
Berdo que le Monténégro conteste au gou-
vernement ottoman. Ce n'est rien encore, 
mais il faut si peu de chose pour embraser 
l'édifice, quand certaines gens ont intérêt 
à voir l'incendie ! 

Chronique locale 

Proclamation du Préfet. 

Mes chers Concitoyens, 
Le Gouvernement de la Défense nationale 

vient de me désigner pour remplacer, à la 
tête de notre département, M. de Flaujac, 
que des raisons de santé ont malheureuse-
ment contraint à résigner ses fonctions, et 
dont vous avez tous pu si bien apprécier la 
fermeté conciliante, l'énergique activité et le 

dévouement patriotique. Me montrer digne 
d'un tel prédécesseur sera le but de tous 
mes efforts, car je serai sûr alors d'être resté 
à la hauteur de ma tâche, heureux et suffi-
samment récompensé si, comme lui, je puis 
me conquérir les sympathies unanimes qui 
'accompagnent dans sa retraite. 

Enfant de ce département où j'ai passé 
toute ma jeunesse, j'ose espérer que pour 
beaucoup d'entre vous je ne suis pas tout à 
fait un inconnu. Mon seul nom vous est une 
garantie des sentiments patriotiques et ré-
publicains qui dirigeront mon administra-
tion. 

La France surprise deux fois par la plus 
honteuse trahison que l'histoire ait jamais 
enregistrée, s'est vue un instant livrée pour 
ainsi dire sans défense à l'ennemi qui l'en-
vahissait et qui se flattait déjà de l'avoir à 
jamais abattue. Mais déjà elle avait secoué 
la torpeur qui l'engourdissait depuis de si 
longues années. Le drapeau républicain avait 
groupé sous ses plis en face de l'ennemi, 
tous les cœurs vraiment français, sans dis-
tinction de partis. L'heure du réveil venait 
de sonner. Nos armées avaient été anéanties, 
nos armes, fusils, canons, mitrailleuses, 
nos munitions étaient entre les mains des en-
nemis. Aujourd'hui de nouvelles armées sont 
formées, d'autres vont l'être ; notre matériel 
est reconstruit et devient de jour en jour 
plus formidable. Paris, par sa résistance 
héroïque, donne l'exemple de ce que peut 
un peuple fermement résolu à se défendre 
L'ennemi, au contraire, quf avait fait dès le 
début tous ses efforts, voit maintenant ses 
ressources diminuer de jour en jour et s'é-
puiser sans espoir de les refaire. Aussi saDS 
avoir peut-être à compter, dès aujourd'hui, 
et immédiatement sur une série non inter-
rompue de victoires, du moins n'est-il plus 
permis de douter du triomphe final et de la 
délivrance entière de notre chère France. 
Mais pour cela il faut que chacun réponde 
aux cris de la patrie en danger. La France 
fait appel à tous ses enfants. Qui oserait hé-
siter ? Je connais trop les sentiments patrie 
tiques du département pour ne pas être cer-
tain qu'il tiendra à honneur d'être l'un des 
premiers à avoir rempli son devoir soit en 
envoyant ses enfants à l'ennemi, soit en fai-
sant face aux dépenses que nécessiteront les 
armements. N'oublions pas non plus que si 
la discipline est le premier devoir d'un sol-
dat devant l'ennemi, l'ordre, la concorde et 
la confiance dans les hommes qdi ont assu-
mé la glorieuse tâche de sauver la France 
sont pour nous une nécessité de salut. 

Quelques esprits, irrités des malheurs de 
la France, impatients de voir renaître des 
jours de triomphe, se plaigent des lenteurs 
des préparatifs. Oublient-ils donc qu'il y a 
deux mois à peine que la France est redeve-
nue maîtresse d'elle-même et qu'elle avait été 
abandonnée sans armes et sans soldats. 

D'autres, inquiets, chagrins, incapables de 
réagir contre un revers, vont prédisant tou-
jours de nouveaux malheurs. A ceux-ci je 
dirai: Affermissez donc vos cœurs et ne dou-
tez pas d'un peuple, peut-être un instant en-
gourdi, mais dont la mort mettrait en deuil 
l'humanité entière. 

D'autres enfin alarmistes de mauvaise foi 
et dans un but facile à deviner, vont répan-
dant des nouvelles mensongères, versant la 
calomnie et l'injure surtout ce qui a droit au 
respect et la confiance, glorifiant au contraire 
et excusant la honte et la trahison, cherchant 
enfin à semer la défiance et le découragement, 
je dirai à ceux-là : prenez garde, c'est un 
crime contre la patrie, il ne resterait pas im-
puni. 

Mais ces derniers, j'en suis sûr, seront ra-
res parmi vous et dans tous les cas vous sau-
rez toujours les démasquer. 

Je compte donc, mes chers concitoyens, 
sur voire bon sens et votre patriotisme com-
me vous pouvez compter sur mon activité et 

mon dévouement. Mettons toutes les forces 
de nos intelligences et de nos cœurs au ser-
vice de ces hommes généreux qui dans des 
jours de péril ou tout semblait perdu sans es-
poir, se promirent hardiment de tout sauver. 
Donnez-leur tout votre concours pour chas-
ser l'étranger et consolider à jamais la Répu-
blique, qui, comme l'a dit, du reste, dans sa 
dernière proclamation, l'illustre gouverneur 
de Paris, le général Trochu, peut seule sau-
ver la France. C'est à la république que la 
France devra son salut. Elle lui doit déjà sa 
première victoire. Orléans vient d'être repris 
sur les Prussiens après une glorieuse bataille 
dedeux jours; notre vieux drapeau, si humilié 
sous l'empire, se relève entre les mains de noire 
jeune et vaillante armée républicaine, et re-
trouve le chemin de la victoire. C'est le coin-
cement de la revanche. 

Vive la France! Vive la République ! 
Cahors, le 11 novembre 1870. 

Le Préfet du Lot, 
E. BÉRAL. 

Les mobiles du Lot. 
(Troisième lettre). 

Fourchambault, le 3 novembre 1870. 

Mon viel ami, 
Depuis ma dernière lettre, rien de nouveau 

à te signaler. Nous avons toujours une compa 
gnie à Torteron où grâce au ciel, notre pré-
sence seule a suffi jusqu'à ce jour pour le main-
tien de l'ordre et le respect des travailleurs 
Avant-hier, il est vrai, on s'attendait à un 
mouvement. Un agitateur venu de Bourges de-
vait, disait-on, donner le signal d'une lutte 
fratricide, mais ses efforts ont échoué. L'atti 
tude de nos hommes a suffi pour rassurer les 
honnêtes gens, pour intimider les malfaiteurs 
qui, ici comme partout, ne brillent pas par le 
courage. 

Dans nos divers cantonnements de Fourcham-
bault, Varennes et Marzy, nous travaillons acti 
vement à faire de bons soldats el ceux qui ont 
quelque habitude du métier militaire, consta 
lent avec joie les progrès sensibles qui s'accen-
tuent mieux de jour en jour. Evidemment nous 
ne sommes pas encore une troupe d'élite, et 
cependant si nous nous comparons à ce que sont 
les recrues ordinaires, si nous mettons la mobile 
en parallèle avec une classe par exemple, les 
résultats obtenus légitiment et justifient, sans 
optimisme préconçu, les espérances que l'on 
fonde à bon droit sur la garde mobile. 

Aussi, n'est-ce pas sans quelque étonnement 
et sans que cela ait provoqué nos sourires que 
nous avons lu dans diverses lettres qui arrivent 
au régiment le récil des bruits étranges qui, 
paraît-il, ont couru dans le département. D'à 
près les uns, nous aurions vaillamment donné à 
Pithiviers et laissé bon nombre de nos cama-
rades sur le champ de bataille ; d'après les au-
tres, Arthenay et Cercottes donneraient une triste 
idée de notre' contenance devant l'ennemi. Il 
serait pourtant bon de se tenir en garde contre 
des bruits de cette nature. Ils ont au moins l'in-
convénient d'inquiéter les familles si préoccu-
pées déjà de ceux qui leur sont chers ; mais ils 
n'auront pu, je l'espère, laisser planer le moin-
dre doute sur les courageuses dispositions des 
enfants du Lot. En effet, si nos mobiles ont un 
regret, c'est de n'avoir pu se mesurer encore 
avec l'ennemi. 

Jusqu'à quant devrons-nous attendre ce mo-
ment? Parmi nous tout le monde l'ignore; ce 
que je sais toutefois, c'est que l'heure est. pro-
che, car on s'occupe de nous aguerrir aux fati-
gues et à la dure existence de la vie des camps. 
Une promenade militaire qui avait été ordonnée 
pour ce matin, a dû être contremandée, et le 
2e bataillon a reçu l'ordre d'aller dresser ses 
tentes au camp de Pignelin. C'est tout près de 
Nevers sur un plateau, dans une position salu-
bre mais glaciale que nous allons nous établir. 
Des toiles pour abri, de la paille pour nous cou-
cher, et le vent qui souffle avec force, et la 
gelée qui débute bien. Voilà désormais la vie 
qui nous attend. Officiers et soldais, tout le 
monde sous la tente, à commencer par le géné-

ral. Déjà quelques compagnies du 67E de ligne 
en formation à Nevers, quelques compagnies de 
l'Allier et d'autres de la Nièvre s'y trouvent in-
stallées, et le 1" bataillon ne tardera pas à aller 
les rejoindre. 

A part des angines et quelques cas de petite 
vérole qui ont fait des victimes, l'état sanitaire 
est excellent, et n'étaient les immenses désas-
tres de la Patrie, je pourrais dire que tout est 
pour le mieux en ce qui nous concerne. Mais 
nous sommes tous navrés des malheurs inatten-
dus qui nous frappent, La capitulation de Melz 
a douloureusement retenti dans nos cœurs, sans 
cependant ébranler notre confiance. Partout, 
autour de nous, la France en armes se lève tout 
entière. 

Gardes nationaux mobilisés et gardes mo-
biles affluent de tous parts, et dans ce magnifi-
que mouvement patriotique, un seul regret nous 
reste, c'est de voir, des hommes que chacun dé-
signe, que l'opinion publique flétrit, rester igno-
minieusement chez eux sous le vain prétexte de 
remplacement militaire, laissant à d'autres le 
soin de défendre la Patrie commune et leurs 
propres intérêts. 

Remplacement militaire ! Quel mot aux heu-
res calamiteuses que nous traversons! Quelle 
profonde lacune dans l'application du principe 
d'égalité 1 ! 

Et combien le Gouvernement de la défense 
nationale doit se hâter de faire disparaître de 
nos lois ce triste vestige d'une époque déjà loin 
de nous et du privilège injustifiable de l'argent. 
Comme si, devant le danger public, nous ne 
devions pas être tous égaux! Comme si leshom 
mes qui restent sont plus utiles à leur famille 
que ceux qui partent ! Comme si tout ce qui a 
l'honneur de porter encore le nom de Français 
ne devrait pas rougir de rester lâchement à l'a 
bri du danger quand tous ses compatriotes, 
pour la plupart inexpérimentés, vont offrir bra 
vement leur poitrine à la mitraille de l'ennemi 
depuis trop longtemps victorieux 1 

Est-ce donc qu'il y aurait deux races d'hom-
mes : ceux qui se font tuer pour la défense de 
la Patrie et ceux qui restent pour profiler des 
fruifs de la victoire ? car nous l'espérons bien, 
nous la ramènerons à notre drapeau I 

Debout donc tout le monde ! Que, dans notre 
pays, ceux qu'une loi.slupide et surannée a jus 
qu'ici tenu éloignés de la défense nationale, se 
lèvent 1 qu'ils marchent avec leurs frères! qu'ils 
viennent nous rejoindre ou qu'une honte éter-
nelle les stigmatise ! Qu'à leur aspect, chacun 
puisse se dire : ceuxdà ont déserté la cause de 
la Patrie; ils ont fui lâchement devant le dan-
ger. 

Que toute femme rougisse de porter leur nom! 
Que toute jeune fille se détourne d'eux avec 
dégoût et que l'humiliation qui les attend donne 
du cœur même aux plus lâches 1 

A toi ex imo corde. 

Les officiers de la Garde Nationale ont élé 
reçus hier par M. le préfet du Lot. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 

Compositions du 34 au 29 octobre 1S70. 

Mathématiques élémentaires. 
Version latine. — 1 Guéguen, 2 Ausset. 

Philosophie. 
Dissertation française. — 1 Tardieu, 2 Bastide. 

Mathématiques préparatoires. 
Version latine. — 1 Basset, 2 Mazelié. 

Rhétorique. 
Discours français. — 1 Gilles, 2 Larroque. 

Seconde. 
Version grecque. — \ Combarieu, 2 Serrano. 

Troisième. 
Thème latin. — 1 Reynes, 2 Fournié. 

Quatrième. 
Thème lalin. — 1 Rives, 2 Cambornac. 

Cinquième. 
Thème latin. — 1 Icres, 2 Denlraygues. 

Sixième. 
Thème latin. —1 Girardeau,2 Cantarel. 

Septième. 
Version latine. — 1 Foissac, 2 Albert. 

Huitième. 
Exercices latins. — 1 Verdier, 1 Chambard. 

Classe préparatoire. 

Première division. 
Orthographe. — 1 Verdy, 2 Bonnet. 

Deuxième division. 
id. 1 Pasquet, 2 Maratuech. 

Troisième division. 
id. 1 Miquel, 2 Deltrieu. 

Enseignement secondaire spécial. 
Deuxième année. 

Français. — 1 Roux, 2 Payrissac. 
Première année. 

— 1 Chainet, 2 Carie. 
Année préparatoire. 

Mathématiques. — 1 Guitard, 2 Conty. 
Le Proviseur, RICHAUD 

M. le docteur Demeaux dans les premiers 
jours de novembre écrivit à notre illustre 
compatriote M. Gambetta, que le sang des 
animaux abattus à Paris, pour la consom-
mation des assiégés, au lieu d'être jeté dans 
les égouts, pouvait et devait être employé en 
nature, sans autre manipulation que la coc-
tion à l'eau bouillante ou à la vapeur. 

Cette communication a eu le résultat 
qu'en attendait son auteur, immédiatement 
le sang des animaux de boucherie a été re-
cueilli, préparé et livré à la consommation. 

Le Français nous apprend qu'il s'en est 
vendu le premier jour 8,000 kilos. 

Souscription patriotique pour l'organi-
sation immédiate des Francs-Tireurs 
de la compagnie Canteloube, 

Cinquièms Liste. 

MM. Un anonyme, 10 fr. — Michel, marê-
chal-des-Logis de gendarmerie, 2 fr. — Re-
banelly, curé de Sl-Siméon, 5 fr. — Destrau, 
curé deSt-Romain, 5 fr. — Bonafous-Murat, 
receveur des finances, 10 rr. — Jouffreau, curé 
deCavray, 10 fr. — A. Pagès-Duport, 50 fr. 
Guiches, 10 fr. — Paul Constans, 5 fr.— Laur, 
curé de Coste Franc, 5 fr. — Delsuc, curé de 
Puy-l'Evèque, 10 fr. — Trumel.Svicaire de Puy-
l'Evêque, 5 fr. — Veyssière, curé de Luzech, 
10 fr. — Cte Joachim Murât, 60 fr. 

Total des listes précédentes.. 515 » 

Total 712 » 

AVIS. — A l'avenir, les lettres à expé-
dier à Paris par ballon monté pourront 
être adressées directement à l'Administra-
tion centrale des télégraphes et des postes, 
à Tours. 

Ces lettres devront être renfermées dans 
une enveloppe porlant la suscription sui-
vante : 

A Monsieur 

Le [Directeur générait des télégraphes 
et des postes, 

à Tours. 
Pour Paris, par ballon monté ] 

Le directeur général ayant la franchise 
illimitée, l'enveloppe porlant son adresse 
ne devra pas être munie de Timbres-
poste. La lettre à expédier à Paris sera 
seule désormais soumise aux droits de 
poste. 

Sont maintenues les autres conditions 
qui ont élé indiquées dans un précédent 
avis pour l'expédition de correspondances 
par ballon monté. 

Le directeur général des télégraphes et 
des postes a fait* transmettre, par les pi-
geons voyageurs, pour être inséré dans le 
Journal officiel et dans les autres jour-
naux de Paris, un avis portant que les 
Ietres envoyées de la capitale, par ballon 
monté, parviennent à leur destination. 

Pour fa chronique locale : A. Laytou. 

Dernières nouvelles 
Nous apprenons que le chiffre officiel des 

prisonniers faits par l'armée de la Loire, est 
de 2,500. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou 

(TÂlbespeyres VES1CATOIRE 

et PAPIER 

Vésicalion rapide. EntretieD parfait, 
sans odeur ni douleur. 

app'Mvêéspar 
l'académie de 

médecine, qui a oblenu 100 guéri-
sons sur 100 malades. — Exiger les 
natures ALBESPEVRES ET RAQUIN. 

MAL Dl DITS 
Guérison instantanée 

.par (la SÏRÉTHRINE LA-

HAUSSOIS. 1,50 le flacoo. 
Dépdts,à Cahors, chez M. Vinel, 

pharmacien ; à St^Céré, chez M. 
Lafonpharmacien. 

nm Biuiiiii 
COUTURIÈRE EN ROBES, 

A PARIS 

MOMENTANÉMENT 

A CAHORS 

Rue Feydel, 

A l'honneur d'informer les Dames qu'elle se 
met à leur disposition pour toutes les toilettes 
qu'elles voudront bien lui confier. 

Elle mettra tous ses soins à satisfaire leur 
bon goût et à mériter leur confiance. 

POUR 12 FRANCS 
LE MIDI ' 'ITORESQUE, admirable publication, des plus curieuses et des plus intéressanlesj vrai monument 

de nos prov aces méridionales, composé sur les lieux mêmes et coûtant seulement 6 fr. 50 centimes donne un 

ET BON CHRONOMÈTRE ET GARANTI 

Cet instrument d'horlogerie, en métal d'aluminium imitant l'or dans la perfection, mais bien supérieur, comme 
usage et solidité, à cylindre, à boitier très-épais, à verre double, repassé, réglé à la seconde et tout neuf, est la 
SEULE MONTRE, qu'il soit avantageux et prudent de porter sur soi à la guerre, à la chasse, en voyage et dans 
tous les travaux et exercices violents. 

Pour recevoir ce CHRONOMETRE et le MID1PITTORESQUE, de suite, franco et à domicile, envoyer 18 fr. 50 
eu mandat ou en timbres-poste, à l'éditeur, L. G. VEDIE, à Toulouse. 

p„r3 pur ou mêlé d'eau(il y a une instruction) enlève masque de grossesse,tacbes de rousseur, lentilles, gripe 
AI TF II A I TflM\ Tvn ■ KIMTLE LAIT ANTEPrlÉLIQUE los' feux, rougeurs, boutons, effloresccnces, etc, — conserve la peau du visage on.ie et transparente. 
AJJ JL JU JAA 1 A Vil Ù DU JL Julii JL Paris, CARDES et C°, boulevard St-Denis, 2 ; Cahors, à la pharmacie Vinel. Se défier des imitations FLACON, " S fr. 


